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POLITIQUE ÉDITORIALE 

Les cahiers du LARSOC est une revue pluridisciplinaire qui publie des contributions originales 

(en français, en anglais, en espagnol et en allemand) à la recherche sur l’histoire et filières 

voisines des sciences humaines et des sciences sociales. Sont particulièrement bienvenues les 

contributions transcendant les limites entre les époques, espaces géographiques et domaines de 

recherches établis. La voie de distribution principale est la publication en ligne par article. 

PRÉSENTATION DES MANUSCRITS 

Les contributions, en texte justifié, doivent être envoyées sous la forme d’un document Word, 

police Times New Roman, caractère 12, interligne 1,5 et en portrait, pour le corps du texte. 

Caractère 10 pour les notes de bas de page. 

La rédaction refusera, les contributions de moins de 10 pages et celles de plus de 25 pages. Les 

marges des manuscrits doivent respecter les paramètres suivants : 2,5 cm haut, bas, et 2,5 cm 

droite, gauche. 

La structure des articles se fait selon : 

- Article théorique et fondamentale : Titre (15 mots maximum, taille 14, gras et centré), Prénom 

et NOM de l’auteur (taille 12, gras et centré), Institution d’attache et Adresse électronique (taille 

11, centré), Résumé en Français (200 mots maximum, taille 10), Mots-clés (maximum 5, taille 

10), Abstract, Key words, Introduction (Justification du thème, Problématique, 

Hypothèses/Objectifs scientifiques, Approche méthodologique), Développement articulé, 

Conclusion, Références Bibliographiques. 

- Article résultant d’une recherche de terrain : Titre (15 mots maximum, taille 14, gras et centré), 

Prénom et NOM de l’auteur (taille 12, gras et centré), Institution d’attache et Adresse 

électronique (taille 11, centré), Résumé en Français (200 mots maximum, taille 10), Mots-clés 

(maximum 5, taille 10), Abstract, Key words. Introduction (Justification du thème, Revue, 



 
 

Problématique, Hypothèses/Objectifs scientifiques, Question de recherche), Méthodologie, 

Résultats et Discussion, Conclusion, Références bibliographiques. 

Les articulations de l’article, à l’exception de l’introduction, de la conclusion, de la 

bibliographie, doivent être titrées et numérotées par des chiffres (exemples : 1. ; 1.1. ; 1.2 ; 2. ; 

2.2. ; 2.2.1 ; 2.2.2. ; 3. ; etc.). Pas plus de 3 niveaux. Les tableaux, figures, graphiques, 

photographies en noir et blanc ou en couleur, seront présentés dans le texte à leur emplacement 

exact. 

CITATION DES AUTEURS 

La revue se conforme aux normes éditoriales NORCAMES 2016. 

Les références bibliographiques sont intégrées au texte comme suit : mettre entre parenthèses, 

l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur + année de publication suivie de 

deux points + la page à laquelle l’information a été prise. Ex : (S.-P. Ekanza, 2016 : 15).  

DANS LE TEXTE : Les passages cités sont présentés en romain et entre guillemets. Lorsque 

la citation dépasse trois lignes, il faut aller à la ligne, pour présenter la citation (taille 11, 

interligne 1 ou simple) en romain et en retrait de 2 cm à gauche et à droite. 

Les références de citation sont intégrées au texte citant, selon les cas, de la façon suivante : 

- (l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur + année de publication suivie de 

deux points + la page à laquelle l’information a été prise) ; 

- l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur (année de publication suivie de 

deux points + la page à laquelle l’information a été prise). 

Exemples : 

- En effet, le but poursuivi par M. Ascher (1998 : 223) est « d’élargir l’histoire des 

mathématiques de telle sorte qu’elle acquière une perspective multiculturelle et globale (…), 

d’accroitre le domaine des mathématiques : alors qu’elle s’est pour l’essentiel occupée du 

groupe professionnel occidental que l’on appelle les mathématiciens (…) ». 

- Pour dire plus amplement ce qu’est cette capacité de la société civile qui, dans son déploiement 

effectif, atteste qu’elle peut porter le développement et l’histoire, S. B. Diagne (1991 : 2) écrit : 

Qu’on ne s’y trompe pas : de toute manière, les populations ont toujours 

su opposer à la philosophie de l’encadrement et à son volontarisme leurs 

propres stratégies de contournements. Celles-là, par exemple, sont 

lisibles dans le dynamisme, ou à tout le moins, dans la créativité dont 

sait preuve ce que l’on désigne sous le nom de secteur informel et à qui 

il faudra donner l’appellation positive d’économie populaire. 

- Le philosophe ivoirien a raison, dans une certaine mesure, de lire, dans ce choc déstabilisateur, 

le processus du sous-développement. Ainsi qu’il le dit : 

« le processus du sous-développement résultant de ce choc est vécu 

concrètement par les populations concernées comme une crise globale : 

crise socio-économique (exploitation brutale, chômage permanent, 

exode accéléré et douloureux), mais aussi crise socio-culturelle et de 

civilisation traduisant une impréparation sociohistorique et une 

inadaptation des cultures et des comportements humains aux formes de 

vie imposées par les technologies étrangères » (S. Diakité, 1985 : 105). 



 
 

 

Les sources historiques, les références d’informations orales et les notes explicatives sont 

numérotées en série continue et présentées en bas de page en indiquant : 

Pour la source orale : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + 

lieu + date de l’entretien. 

Pour un livre : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + année de 

publication suivie de deux points + pages citées. 

Pour un article : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + année 

de publication suivie de deux points + pages citées. 

Pour les sources d’archives : il faut mentionner en toutes lettres, à la première occurrence, le 

lieu de conservation des documents suivi de l’abréviation entre parenthèses, la série et l’année. 

C’est l’abréviation qui est utilisée dans les occurrences suivantes. Ex. : Abidjan, Archives 

nationales de Côte d’Ivoire (A.N.C.I.), 1EE28, 1899. 

RÉFÉRENCES BIBLIOGRAPHIQUES (PRÉSENTÉES EN ORDRE ALPHABÉTIQUE) 

Dans la bibliographie, ne doivent figurer que les références des documents cités, à interligne 

1,5 et justifiées, en respectant le protocole suivant : 

Pour les sources orales : NOM Prénoms des informateurs + qualité et profession des 

informateurs + âges des informateurs ou leurs dates de naissance + date, heure et lieu de 

l’entretien + principaux thèmes abordés au cours des entretiens. 

Par exemple : COULIBALY Gberna, Dozoba ou Vieux dozo, garant de L’initiation au Dozoya 

de Dagbakpli, 70 ans, 27 janvier 2016, de 16h20 à 17h, Korhogo, Rôle des Dozo dans la crise 

en Côte d’Ivoire de 2002 et 2011. 

Pour les sources d’archives, mentionner en toutes lettres le lieu de conservation des documents, 

la série et l’année. 

Ex. : Abidjan, Archives nationales de Côte d’Ivoire, 1EE28, 1899. 

Pour les sources éditées : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre du volume 

(italique), lieu de publication, nom de la société d’édition. Attention à la différence entre 

l’éditeur, marqué (éd.), et le nom de la société d’édition. 

Ex. 1 : FROISSART Jean, 1846, Chronique de la traïson et mort de Richart Deux roy 

Dengleterre, éd. et trad. Benjamin WILLIAMS, Londres, S & J Bentley. 

Ex. 2 : STUBBS William (éd.), 1882, Chronicles of the Reigns of Edward I and Edward II, vol. 

I, Londres, Longman. 

Ex. 3 : Calendar of Letter-Books of the City of London. Letter-Book H, Reginald R. SHARPE 

(éd.), 1907, Londres, John Edward Francis. 

Une monographie : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre du volume (italique), 

lieu de publication, nom de la société d’édition. 

Ex. : EKANZA Simon-Pierre, 2016, L’historien dans la cité, Paris, L’Harmattan. 

Ouvrage collectif : NOM Prénoms du ou des auteurs, année de publication (dir), titre du volume 

(italique), lieu de publication, nom de la société d’édition. 

Ex. : MARCHANDISSE Alain, KUPPER Jean-Louis (dir.), 2003, À l’ombre du pouvoir. Les 

entourages princiers au Moyen Âge, Liège, Droz. 



 
 

Un article de revue : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre de l’article (entre 

guillemets), nom de la revue (italique), volume et/ou numéro, première et dernière pages de 

l’article. 

Ex. : SANGARÉ Souleymane, 2007, « Une famille de serviteurs d’États au Soudan occidental 

aux XVe et XVIe siècles : les Naddi », Revue ivoirienne d’histoire, N° 11, p. 102-119. 

Un article dans un ouvrage collectif : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre de 

l’article (entre guillemets), dans : prénoms et NOM du ou des directeurs de publication (dir.), 

titre du volume (italique), lieu d’édition, nom de l’éditeur, première et dernière pages de 

l’article. 

Ex. : GUILLEMAIN Bernard, 2003, « Les entourages des cardinaux à Avignon », dans : Alain 

MARCHANDISSE, Jean-Louis KUPPER, (dir.), À l’ombre du pouvoir. Les entourages 

princiers au Moyen Âge, Liège, Droz, p. 7-11. 

Un mémoire, une thèse, un rapport, document manuscrit, … : NOM Prénoms de l’auteur,  

année de soutenance ou de production du document, Titre, type de document, mention de "non 

publié", Ville de production, Institution d’origine, nombre de pages. 

Ex. : ANNAN Elisabeth, 1984, Les mouvements migratoires des populations Akan du Ghana 

en Côte d’Ivoire, des origines à nos jours, Thèse pour le Doctorat de troisième cycle, non 

publiée, Abidjan, Université nationale de Côte d’Ivoire, 326 p. 

Document internet : de façon générale, la présentation des Ressources Internet se fera selon le 

modèle de base suivant : Auteur, année de mise en ligne « Titre de la ressource », [S'il y a lieu, 

ajouter la ressource plus large à laquelle le document cité est rattaché. Il s’agit de l’auteur ou 

du titre du site ou du document qui contient la ressource.], Adresse URL (date : jour/mois/ 

année de la consultation par l'usager). 

Ex. : WARNER Kathryn, 2010, « The Trial and Execution of Thomas of Lancaster », 

Edward II, Welcome to the site which examines the events, issues and personalities of Edward 

II's reign, 1307-1327, http://edwardthesecond.blogspot.de/2010/10/trial-and-execution-of-

thomas-of.html (17/6/2023). 

N.B : 

- L’auteur pourra se référer aux NORCAMES 2016 pour des cas plus spécifiques. 

- Les caractères majuscules doivent être accentués. Exemple : État, À l’effet de … 

- Le non-respect des recommandations ci-dessus entraîne le rejet systématique du manuscrit 

soumis à évaluation des pairs. 

- En vertu du Code d’Éthique et de Déontologie du CAMES, toute contribution est l’apanage 

de son auteur et non celle de Les cahiers du LARSOC. Les responsabilités pénales sont 

donc à l’actif du contributeur. Les articles sont, cependant, la propriété de la revue. 

 

Rédaction en Chef 

Dr. KOUAMENAN Djro Bilestone Roméo 

Département d’histoire, Université Alassane Ouattara 
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Résumé 

Face à ce monde en crise de valeurs, revenir à Nietzsche, nous semble fondamental ; l’homme 

aujourd’hui a besoin d’une véritable métamorphose, de la transformation de son aliénation en liberté de 

créatrice, qui se sait autonome. Pour cette véritable métamorphose, il faut la volonté de puissance. Il ne 

s’agit pas ici d’analyser la volonté de puissance comme œuvre en soi, mais plutôt de nous appuyer sur 

la pensée nietzschéenne pour explorer la volonté en tant que force vitale essentielle. Ce travail est une 

contribution à la recherche de la sécurité morale à travers la volonté de puissance comme moteur 

d’élévation de la vie chez Nietzsche. L’objectif le plus vif de notre sujet de recherche est de comprendre 

la nature de la vie et de l’existence. Le travail part de l’hypothèse selon laquelle la volonté de puissance 

est une clé de lecture du réel, une manière de penser la vie comme force en expansion, contre toutes les 

formes de déclin, de résignation ou du nihilisme.  

Mots-clés : Morale, nihilisme, surhomme, volonté de puissance, vie ascendante/affirmative 

Abstract 

Faced with this world in crisis of values, to return to Nietzsche, seems fundamental to us; Man 

today needs a real metamorphosis, the transformation of his alienation into the freedom of a designer, 

who knows himself autonomous.  For this true metamorphosis, it takes the will to power.  It is not 

question here of analysing the will to power as a work in itself, but rather of relying on Nietzschean 

thought to explore the will as an essential vital force. This work is a contribution to the search for moral 

security through the desire for power as an elevation engine of life in Nietzsche.  The most lively 

objective of our research subject is to understand the nature of life and existence.  The work starts from 

the hypothesis that the will to power is a key to reading reality, a way of thinking of life as an expansion 

force, against all forms of decline, resignation or nihilism.  

Keywords : Morality, nihilism, superman, will to power, ascending/affirmative life 
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Introduction 

Nietzsche affirme que tout ce qui vit est mûr par une force d’affirmation, de dépassement, 

de conquête : la volonté de puissance. Pour lui, ce qui caractérise l’être, ce n’est pas simplement 

la survie, mais une force intérieure, un élan un désir d’aller au-delà de soi. Preuve en est cet 

extrait de Ainsi parlait Zarathoustra (1883 : 162) : « partout où j’ai trouvé quelque chose de 

vivant, j’ai trouvé de la volonté de puissance ; et même dans la volonté de celui qui obéit j’ai 

trouvé la volonté d’être maître ». Ce passage met en évidence que toute réalité est animée par 

la volonté de puissance. La volonté de puissance structure l’ensemble du réel. Pour le 

philosophe en effet, la recherche de la vérité, l’altruisme ou la pitié ne sont que des expressions 

sophistiquées du « vouloir devenir-plus-fort » qui anime toute vie. 

Ainsi, le caractère premier de la vie est son extraordinaire fragilité. L’homme sain vit et 

agit comme s’il devait vivre éternellement, même s’il sait qu’il mourra un jour : il le sait, sans 

le vivre. Il ne peut, par contre, ignorer les incertitudes et les menaces qui l’agressent 

quotidiennement. L’expérience humaine première donc, à la fois dans le temps et par 

l’importance, est l’insécurité. Si l’individu ne trouvait pas un moyen efficace de la corriger, il 

sera plongé dans une angoisse insupportable. Chaque individu, du fait de l’insécurité liée à la 

conscience de sa fragilité, doit donc affronter un problème qui peut revoir plusieurs solutions, 

dont la puissance. Quiconque détient une fraction, même infirme de puissance réduit d’autant 

son insécurité. Cette réduction n’est pas seulement morale, elle peut être concrète. Un 

nourrisson qui, par ses hurlements, a réussi à réduire son entourage en esclavage, se trouve dans 

une position de force. Sur le court terme au moins, il est dans une position plus sûre. De pareils 

exemples, nous pouvons en citer plusieurs, propres à des situations concrètes, à tous les âges et 

dans tous les domaines, où la détention de la puissance confère des avantages immédiats, qui 

sont surtout moraux, en ce que le sentiment de la puissance fait reculer le sentiment de 

l’insécurité. En imposant la volonté à la nature et aux autres, l’individu prend conscience de ses 

moyens et s’avise que son impuissance originelle n’était que relative. La volonté de puissance 

ne s’applique pas seulement aux autres, elle apparaît dans toutes les œuvres, par lesquelles 

l’homme imprime sa marque à la matière. 

Pour vaincre l’insécurité, on développe une stratégie de puissance. L’homme en tant 

qu’un être extrêmement fragile et vulnérable, a besoin de se protéger d’une part, et d’autre part 

de la sécurité, pour survivre ; tout cela découle de cette volonté de survivre. Qu’est-ce alors la 

volonté ? C’est le début d’une liste de problèmes. La volonté, définie dans l’Encyclopédie 

Universalis, « comme ensemble de tendances gouvernées par un principe rationnel, est conçue 



 
 

Les cahiers du LARSOC (CDL), vol. 2, No. 2, 2025                                                           59 
 

d’une part, comme une faculté de raison d’exercer un libre choix et d’autre part comme une 

faculté de la raison à déterminer notre action suivant des normes morales ou non » 

(Encyclopédie Universalis, 1989 : 330). De la conception que nous nous en faisons dépendent 

les concepts de liberté et de responsabilité ; c’est le problème des fondements de la morale qui 

est en jeu dans cet ensemble de concepts. Alors, la question principale se pose ainsi : Qu’est-ce 

la volonté ? Autrement dit, la volonté permet-elle d’accéder à une vie affirmative ? Cette 

question essentielle ne peut être répondue qu’à l’aune des interrogations secondaires : Quelle 

est la signification de la volonté de puissance dans la pensée de Nietzsche ? Comment la volonté 

de puissance structure-t-elle la vision du monde selon Nietzsche ? 

Pour une prise en charge des questions qui animent notre recherche, nous adoptons la 

méthodologie analytique, puis sociocritique. L’objectif de l’étude est de comprendre la nature 

de la vie et de l’existence en s’appuyant sur la volonté de puissance chez Nietzsche comme le 

principe fondamental de la vie. La volonté de puissance fonde une morale affirmative, tournée 

vers la création de valeurs, l’autonomie et le dépassement de soi. Elle soutient l’idéal du 

Surhomme, capable d’embrasser pleinement la vie. Conformément à la méthode utilisée, notre 

travail s’organise autour de deux (2) principaux axes. Le premier axe aborde le concept de 

volonté plus particulièrement la nature de la volonté. Dans un second temps, l’étude examine 

la volonté de puissance en tant qu’affirmation de la vie. 

1. Le concept de volonté 

Exercer sa volonté de puissance, nous dit le philosophe allemand, c’est être capable de 

s’exposer à ce qui pourrait nous tuer et le dépasser. Cela apparaît clairement dans ces propos de 

Nietzsche (1883 : 126) : « Et j’ai tourné le dos aux dominateurs, lorsque je vis ce qu’ils 

appellent aujourd’hui dominer : trafiquer et marchander la puissance ». Nietzsche explique que 

le mouvement fondamental de la vie consiste en la recherche d’obstacles à surmonter. De ce 

fait, la volonté de puissance ne peut se manifester qu’au contact de résistances.  

En effet, elle désigne la faculté par laquelle un être prend des décisions et agit en fonction 

d’un but qu’il s’est consciemment fixé. Ce principe suppose une forme de liberté intérieure, de 

maîtrise de soi et de libération. En philosophie, le concept de volonté désigne un ensemble de 

tendances gouvernées par un principe rationnel, en ce sens la volonté de puissance dans la 

pensée nietzschéenne implique une véritable réflexion philosophique, une orientation vers un 

objectif, parfois contre le désir et les traditions métaphysiques pour libérer l’homme des 

illusions et le rend sa force créatrice. De ce qui suit, notre analyse se concentre ici sur deux 
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points essentiels. La première s’intéresse à la nature de la volonté, quant à la deuxième, aborde 

la notion de la vie ascendante ou affirmative sous la plume de Nietzsche.  

1.1. La nature de la volonté 

Avant d’aborder les quelques caractères généraux les plus marquant de la volonté qui sont 

l’autonomie, la liberté et principalement la passion et l’habitude qui imprime à la conduite une 

direction ferme, voyons la nature de la volonté, déterminons ce qui est volontaire et ce qui est 

involontaire. Cette partie de notre étude ne manquera d’être utile aussi aux législateurs chargés 

de fixer les récompenses et les peines. Il semble que se sont involontaires les actes accomplis 

par contrainte ou s’accompagnant d’ignorance. Un acte forcé est celui dont le principe est 

extérieur à nous-mêmes et tel que nous n’y participons en rien. Maintenant comment 

reconnaître qu’une action est forcée ? Certains actes sont en eux-mêmes, ils sont involontaires, 

mais ils deviennent volontaires lorsqu’ils sont faits dans ces circonstances en vue de cet 

avantage. Bref, on appelle acte forcé celui dont le principe est hors de nous et auquel nous n’y 

participons en rien ou l’agent de l’acte ne participe en rien. L’acte involontaire n’est pas celui 

qui comporte l’ignorance de notre intérêt, ce n’est pas non plus l’ignorance des règles générales 

qui est en cause, puisque celle-là du moins encourt le blâme ; mais l’ignorance des circonstances 

particulières dans lesquelles et au sujet desquelles l’action a eu lieu. C’est d’ailleurs dans ces 

cas qu’on est invité à vivre la pitié et le pardon car celui-là agit involontairement qui, par 

ignorance, agit mal sans le savoir. Enfin, si l’action involontaire est celle qui résulte de la 

violence ou de l’ignorance (P. Desoche, 1999 : 54),  ce qui volontaire semble être ce dont le 

principe se trouve en nous, dans l’agent qui connaît toutes les circonstances particulières de 

l’action. Mais pour mieux comprendre ce qu’est un acte volontaire, allons chercher à ce qu’est 

vouloir ? 

Que veut dire « vouloir » ? Pour essayer de faire comprendre ce que c’est que vouloir, 

nous disons à l’enfant « c’est désirer très fort » ! Cela voudrait dire que la volonté et le désir 

sont de même nature et qu’il y a entre eux qu’une différence de degré. Nous disons la même 

chose au sujet de la différence entre le désir et la passion. Certes, désir et volonté sont deux 

modes de conscience, mais n’y a-t-il pas pourtant entre eux des différences ? 

On peut désirer sans aller jusqu’à vraiment vouloir. Mais pourrait-on vouloir sans désirer 

en même temps ? Une volonté qui ne porterait pas en elle un désir serait une chose très étrange. 

Qu’y a-t-il de plus dans la volonté qui ne se rencontre pas dans le désir ? Que veut dire, avoir 

la volonté ? 
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On note des différences importantes, entre des termes proches comme le désir, le souhait, 

l’effort ou la volonté. Pourrait-on supposer une puissance d’agir propre à un sujet, si elle ne lui 

était donnée ou présente dans une quelconque expérience ? Un souhait est passif et flottant : on 

peut souhaiter n’importe quoi, qu’il fasse beau demain, que l’on gagne un loto dimanche ou 

que les morts sortent de leur tombe. Le souhait est arbitraire. Il est sans lien avec l’intimité de 

la conscience, sans lien avec soi. Des souhaits on peut en jeter en l’air comme on le désire.  

C’est justement ce qui fait l’attitude de velléitaire qui en reste à la représentation d’un 

souhait sans parvenir à aller plus loin. Du coup, il tourne en rond et balance les avantages ou 

les défauts et passe d’une alternative à l’autre sans réussir à se décider. On peut par exemple 

souhaiter avoir sa maîtrise, mais ce n’est pas la même chose que le vouloir ! La volonté ne se 

réduit pas à une idée en l’air. Dans la volonté, il n’y a pas cette distance et ce flottement de la 

velléité. La volonté est la conscience en acte, engagé dans le mouvement même de la réalisation 

de ses motivations. La volonté n’existe que s’il y a une constance dans la poursuite d’un but, 

un travail persévérant qui engage la totalité du moi. La volonté enveloppe la puissance incarnée 

dans le corps-propre, une patience parfois très longue avant d’arriver au résultat. Le souhait lui 

est myope, il a des vues très courtes et il cherche une satisfaction immédiate. Le souhait, c’est 

une volonté qui ferait abstraction du temps. Le souhait se cantonne à la représentation de la 

volonté au lieu de vouloir. C’est un peu comme dans la culture d’une graine. Une fois qu’elle 

est plantée, on ne va pas la ressortir ou tout le temps pour savoir si elle pousse, on la laisse dans 

la terre et on nourrit son développement. Un tempérament extraverti, peut parfois se disperser 

dans les souhaits et rester purement et simplement au souhait. Par contre un esprit volontaire 

sera plus intériorisé, condensé, quant à ses buts, il fera mûrir ses projets et sa volonté ne 

dispersera pas dans un faire-voir. Car la fin étant l’objet de la volonté, les moyens en vue de 

cette fin étant l’objet de délibération et de choix, il s’en suit que les actes concernant ces moyens 

seront exécutés par choix et accompli de plein gré (Desoche, 1999 : 59). Le secret subjectif est 

une réserve de force pour la volonté, ceux qui sont tout à l’extérieur perdent une réserve de 

force. 

La relation entre volonté et désir  elle, est plus subtile. Dans le désir réside une puissance, 

une énergie qui est celle de la vie. Il est clair que dans toute volonté ; il y a un désir comme but 

à atteindre. Pourtant, la volonté est plus que le simple désir, c’est un désir que j’ai fait mien, 

c’est un désir auquel je me suis identifié et que je veux maintenant réaliser, car il est devenu 

comme une extension, un accroissement du moi. La trace de l’ego comme pouvoir 

d’appropriation est inscrite dans l’acte volontaire. Regarder l’enfant dès que le sens de l’ego 
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apparaît, on entend ‘’je veux’’ ceci, « je veux » cela. Dans la force de cette affirmation, il y a 

la puissance du moi et sa présence insistante. 

La volonté porte en elle une affirmation centrale qui est volonté de devenir, volonté d’être 

davantage et davantage. Le désir cherche l’accroissement et il contient en lui la puissance 

d’affirmation de la Vie, mais la volonté fait de cette puissance une application dirigée, maîtrisée 

et ordonnée, conforme à des fins fixées par avance. Le désir peut s’insinuer en moi, peut-être 

l’effet d’une suggestion. Mais la volonté est plus qu’une influence, elle entreprend ce que le 

désir perçoit comme séduisant, comme la tentation du désirable. Le désir peut se disperser en 

deux multiples objets. Cependant, comme on ne peut correctement faire qu’une chose à la fois, 

on ne peut vouloir qu’une chose, même s’il est possible d’avoir de multiples désirs. Parce que 

la volonté est volonté du moi, la volonté est une. Voilà pourquoi on dit à propos de ce que les 

hommes désirent, qu’ils l’aiment ; et à propos de ce qu’ils haïssent, que ce sont des choses pour 

lesquelles ils ont de l’aversion. Le mot aversion signifie que l’objet est absent. 

Quand nous disons agir bon gré mal gré, nous percevons bien que la volonté est la faculté 

de faire ou de ne pas faire suivant son gré, ce qui ne veut rien dire d’autre sinon que le principe 

qui me détermine à l’action volontaire se trouve en moi. La volonté est le propre d’un être 

agissant et d’une action que j’engage de toutes mes forces. Ainsi donc nous sommes maîtres de 

nos actes depuis le principe jusqu’à l’achèvement, quand nous en connaissons les circonstances 

particulières. (Aristote, 2000 : 84). On pourrait dire avec A. Darbon (1951 : 115) que : « les 

principes de la raison commune sont de véritables représentations collectives, non celles d’un 

groupe, d’un parti ou d’une société close, mais de l’humanité entière ». Alors devenu autonome, 

la raison n’accepte plus sans examen l’autorité du groupe social ; elle aspire à une communauté 

plus large. C’est la remarque de Nietzsche (1887 : 48) lorsqu’il écrit dans Le gai Savoir :  

nos qualités morales visibles, et surtout celles que l’on croit surtout visibles, 

suivent leur voie,- et nos qualités invisibles aux dominations identiques, qui, 

par rapport aux autres, ne peuvent nous servir ni d’ornement ni d’arme, suivent 

également leur voie : une voie bien différente probablement, avec des lignes, 

des finesses et des sculptures qui pourraient peut-être faire plaisir à un dieu 

muni d’un divin microscope. 

Ce passage illustre parfaitement la critique nietzschéenne de la morale des faibles, ou 

morale des esclaves, qui valorise l’humilité, la soumission ou la pitié non pas par grandeur 

d’âme, mais par réaction contre la force. C’est une manière détournée pour les plus faibles 

d’exercer un pouvoir moral. Nietzsche invite donc à déconstruire les illusions de la vertu, à 

comprendre que même la morale la plus intime est influencée par une volonté de puissance, 
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parfois refoulée ou inconsciente. Après avoir analysé la nature de la volonté, nous pouvons à 

présent examiner comment elle s’inscrit dans le procès de la vie ascendante ou affirmative. 

1.2. La vie ascendante ou affirmative 

La morale est la production d’un certain type de vie. En analysant les faits ultimes auquel 

on parvient lorsqu’on descend vers l’origine des valeurs, on trouve deux pôles antagonistes : la 

volonté de vie et la volonté du néant. Cela signifie que toute existence concrète ou de la force, 

c’est-à-dire d’une volonté de puissance ascendante qui affirme la vie et la réalité, ou de la 

faiblesse, c’est-à-dire d’une volonté de puissance débile qui n’aspire plus qu’au repos, à la 

capitulation, bref, au néant. Et c’est ce néant qu’elle sacralise en le nommant l’Idéal, l’être. 

C’est ce que Nietzsche, appelle la « vie ascendante ». Mais la décadence n’est pas seulement 

l’un des termes de la rivalité qui déchire la volonté de puissance. Elle s’infiltre à l’intérieur des 

natures fortes, qui deviennent ainsi le champ de bataille individuel des deux normes, car 

l’homme est un être de désir, et le désir est lui-même la décadence, l’opposée de toute aptitude 

créatrice. Nous abordons le désir plus tard. Notons cependant que Nietzsche provoquera la plus 

terrible crise de la culture, la crise du nihilisme : révélation foudroyante du néant de toutes 

valeurs idéales, ébranlement des constructions spéculatives où l’homme s’aliène. Nous, nous 

voulons ici, comprendre ce que Nietzsche entend par vie ascendante. Pour mieux aborder ce 

qu’il appelle vie affirmative, il serait bon de partir de ce qu’il entend par affirmation. 

Peut-être sommes-nous en mesure de comprendre les textes de Nietzsche qui concernent 

l’affirmation, la négation et leurs rapports. En premier lieu, la négation et l’affirmation 

s’opposent comme deux qualités de la volonté de puissance, deux raisons. Nous pouvons peut-

être dire que la négation a donné notre pensée, nos manières de sentir et d’évaluer jusqu’à ce 

jour. En vérité, elle est constructive de l’homme. Et avec l’homme c’est le monde entier qui se 

détruit et devient malade, c’est la vie qui est dépréciée, tout glisse vers le néant. Inversement 

l’affirmation se manifeste qu’au-dessus de l’homme, hors de l’homme, dans le surhumain 

qu’elle produit, dans l’inconnu qu’elle apporte avec soi. Le surhomme est l’espèce supérieure 

de tout ce qu’il est, il est lui-même « l’éternelle affirmation » (EH, III, p. 6). Ainsi, tant que 

règne le négatif, on chercherait vainement le gain d’une affirmation ici-bas et dans l’autre 

monde : ce qu’on appelle affirmation est grotesque, triste fantôme agitant les chaînes du négatif.  

Notons qu’il arrive à Nietzsche de présenter l’affirmation comme inséparable d’une 

condition préliminaire négative ; parce que pour lui, d’une part, il n’y a pas d’affirmation qui 

ne soit immédiatement suivie d’une négation ; d’autre part une des conditions essentielles de 
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l’affirmation, c’est la négation de la destruction (Deleuze, 1977 :  244). Ainsi, séparée de ces 

deux négations, l’affirmation, n’est rien, impuissante elle-même à s’affirmer. Néanmoins, 

Nietzsche annonce d’une part, l’affirmation que nulle négation ne souille et d’autre part, il 

dénonce l’affirmation qui ne sait pas dire non, qui ne comporte aucune négation. Dans un cas, 

l’affirmation ne laisse rien subsister de la négation comme puissance autonome ou comme 

qualité première : le négatif est entièrement expulsé de la volonté de puissance elle-même et de 

sa raison d’être. Mais dans l’autre cas, l’affirmation ne serait jamais réelle si elle ne se faisait 

pas suivre par le négatif. Il s’agit alors de négations, mais de négations comme de puissances 

d’affirmer. Cependant, jamais l’affirmation ne s’affirmerait elle-même, si d’abord la négation 

ne se brisait son alliance avec les forces réactives et ne devenait de puissance affirmative dans 

l’homme qui veut périr ; et ensuite si la négation ne se réunissait toutes les valeurs réactives 

pour les détruire d’un point de vue qui affirme. Ainsi tout le négatif est devenu puissance 

d’affirmer. C’est pourquoi Nietzsche insiste la distinction de la puissance de nier qui s’exprime 

dans les forces réactives, et de l’agressivité, manière d’être active d’une puissance d’affirmer. 

L’affirmation, selon Nietzsche, comporte donc deux négations. D’une part, le 

pressentiment de l’affirmation comme de ce qui manque aux hommes supérieurs, et d’autre 

part, un contre sens, tel que les hommes supérieurs sont capables de faire, sur la nature de 

l’affirmation : « l’âne porte nos fardeaux, il a pris figure de serviteur, il est patient de cœur et 

ne dit jamais non ». On devine ce que signifie l’affirmation chez Nietzsche, le ouï qui ne sait 

pas dire non : affirmer n’est rien d’autre ici que, porter, assumer ; acquiescer au réel tel qu’il 

est, assumer la réalité telle qu’elle est.  

Les hommes de ce temps, vivent encore sous une vieille idée : est réel et positif tout ce 

qui pèse, est réel et affirmatif tout ce qui porte. Mais cette réalité, c’est la réalité du désert, le 

nihilisme. Le réel compris comme objet, but et terme de l’affirmation (G. Deleuze, 1977 : 251), 

l’affirmation comprise comme adhésion ou acquiescement au réel, comme assomption du réel. 

Mais cette affirmation est une affirmation de conséquence, conséquence de prémisses 

éternellement négatives, un ouï de réponse, réponse à l’esprit de lourdeur et à toutes ses 

sollicitations. C’est la raison pour laquelle Nietzsche, peut dénoncer le ouï de celui qui ne sait 

pas dire non. Ainsi, Nietzsche même critique de l’affirmation comme assomption, contre toute 

conception de l’affirmation comme une simple fonction de l’être ou de ce qui est. Car tant que 

l’affirmation serait présentée comme une fonction de l’être, l’homme lui-même apparaît comme 

une fonction de l’être, comme le fonctionnaire de l’affirmation. Nietzsche combat, ici, la 

dialectique qui confond l’affirmation avec la véracité du vrai ou la positivité du réel ; et cette 
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véracité, cette positivité, c’est d’abord la dialectique qui les fabrique elle-même avec les 

produits du négatif. L’affirmation passe ici par la négation parce qu’elle est seulement 

l’affirmation du négatif des produits. Dès lors, dans les hommes de ce temps, dans les hommes 

de la réalité, Nietzsche dénonce la dialectique et le dialecticien. Il veut alors dire trois choses. 

D’abord, l’être, le vrai, le réel sont des avatars du nihilisme. Manière de mutiler la vie, de 

la nier, de la rendre réactive en la soumettant au travail du négatif, en la chargeant des fardeaux 

les plus lourdes. Friedrich Nietzsche ne croit pas plus à l’autosuffisance du réel qu’à celle du 

vrai : il le pense comme les manifestations d’une volonté, volonté de déprécier la vie, volonté 

d’opposer la vie à la vie. 

Ensuite, l’affirmation conçue comme assomption, comme affirmation de ce qui est, 

comme véracité du vrai ou positivité du réel, est une fausse affirmation. C’est le ouï de celui 

qui ne sait pas dire non. Il ne sait pas dire non, parce qu’il dit ouï à tout ce qui est non. Et là, 

l’affirmation reste au service du négatif, elle n’est qu’une simple puissance de nier. 

Enfin, cette fausse conception de l’affirmation est encore une façon de conserver 

l’homme. Le monde du vrai n’est ni vrai, ni réel, mais vivant. Et le monde vivant est volonté 

de puissance, volonté du faux qui s’effectue sous des puissances diverses, sous une qualité 

quelconque qui est toujours évaluée. D’où vivre est évaluer ; tout est évaluation, le sensible 

comme le réel. Aussi, « affirmer c’est encore évaluer mais évaluer du point de vue d’une 

volonté qui jouit de sa propre différence dans la vie, au lieu de souffrir les douleurs de 

l’opposition qu’elle inspire même cette vie ». 

Bref, le sens de l’affirmation ne peut donc se dégager que si l’on tient compte de ces trois 

points fondamentaux dans la philosophie de Nietzsche qui sont : non pas le vrai, ni le réel, mais 

l’évaluation ; non pas l’affirmation comme l’assomption, mais comme création ; non pas 

l’homme, mais le surhomme comme nouvelle forme de vie. Comme résumé la thèse de 

Nietzsche, nous pouvons dire que le ouï qui ne sait dire non est caricature de l’affirmation, 

parce qu’il dit ouï à tout ce qui est non c’est-à-dire qu’il suppose le nihilisme, il reste au service 

de la puissance de nier. Au contraire, le ouï qui sait dire non, est l’affirmation pure, qui a vaincu 

le nihilisme, et a mis le négatif au service des puissances d’affirmer. Enfin affirmer, ne veut pas 

dire porter, supporter ou assumer mais créer. Une fois la vie ascendante éclaircie, passons à 

l’analyse de la volonté de puissance dans notre second chapitre. 

2. La volonté de puissance 
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En remontant à l’origine des valeurs, le fait ultime que l’on rencontre est le vouloir vivre 

et ses deux pôles antagonistes : la volonté de vie et la volonté de néant. Le vouloir vivre peut 

se limiter étroitement à la lutte pour conservation. Mais si l’on suit la direction ascendante de 

la vie, il peut s’intensifier jusqu’à devenir volonté de puissance. Qu’est-ce alors la volonté de 

puissance ? 

2.1. Qu’est-ce la volonté de puissance ? 

La volonté de puissance est-elle une fatalité humaine ? Est-elle l’expression de cette 

ambition tragique et le constat de rivalité nécessaire entre les hommes ? Volonté de 

puissance…il faut prendre ces mots au sérieux. Car rien n’est volontaire qui ne résiste à une 

impulsion impérieuse. La volonté de puissance est un concept fondamental dans la pensée de 

Nietzsche. Elle désigne la force fondamentale qui anime toute vie. Contrairement à la simple 

volonté de vivre, elle n’est pas une quête de survie, mais un élan vers le dépassement de soi, la 

domination de soi, la création et l’affirmation de la vie. 

Volonté de puissance, c’est l’impulsion innée qu’a la vie de surmonter elle-même, de se 

transcender, c’est cela que Nietzsche nomme (bien que l’expression soit introduite plus 

tardivement dans ses écrits) « volonté de puissance ». Mais cette appellation, a été 

considérablement mal interprétée, très mal comprise. Cela a été interprété vous l’avez deviné 

au sens vulgaire d’une « volonté de puissance » politique, voire militaire. Mais par puissance 

ici, puissance avec un « P ». Nietzsche n’évoque absolument rien de matériel. Puissance dans 

cette acception n’a absolument rien à voir avec cette force brutale, avec la puissance physique. 

Cela n’a aucun rapport avec la politique, les états. D’ailleurs Nietzche était contre l’étatisme 

parce que c’était collectif et non individuel. Puissance, dans la pensée de Nietzsche, et 

spécialement dans cette expression « volonté de puissance », signifie tout simplement un haut 

plus degré, un mode d’être supérieur, de vie plus abondante. Ainsi ce que « volonté  de 

puissance » signifie est simplement un haut plus degré, un mode d’être supérieur, une vie plus 

abondante, plus pleine, plus riche, plus noble, plus sublime, une vie différente en termes de 

qualité et de dimension. Particulièrement cela signifie la volonté de produire, à partir de 

l’homme, le « surhomme ». En ce sens, Nietzsche affirme que « la volonté de puissance est 

l’énergie fondamentale de la vie, une grille de lecture du réel » (F. Eugene, 1965 : 96). Ici, la 

volonté est une énergie profonde de la vie, pas seulement un choix conscient. C’est une force 

créatrice qui pousse à se dépasser, à agir, à créer ses propres valeurs. 
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Nietzsche pose de façon extrêmement claire le fait que ce degré d’être plus élevé, ce mode 

d’être plus élevé, ne puisse être atteint que dans la mesure où le degré inférieur, le mode d’être 

inférieur, est abandonné. En fait, Nietzsche met l’accent sur le fait que le degré d’être inférieur, 

le degré ou mode de vie inférieur, doit être nié et même détruit avant que le degré plus élevé 

puisse être abordé, avant qu’il puisse être atteint. 

Ceci nous amène à un aspect extrêmement important de la « volonté de puissance », un 

aspect très important, qui, pourrait-on dire, concerne toute la pensée de Nietzsche. Nous 

pouvons le nommer l’aspect iconoclaste. Nietzsche voit, (il nous semble qu’il ne le voit que 

trop bien), que l’homme tel qu’aujourd’hui nous le connaissons, au niveau actuel du processus 

d’évolution, vit d’une certaine façon, qu’il pense d’une certaine façon, qu’il a certaines valeurs 

notions de bien et de mal. 

Voyant toutes ces choses, voyant la façon dont l’homme vit et pense, voyant les valeurs 

qu’il adopte, ses idées sur le bien et le mal, Nietzsche dit, de façon assez catégorique, que tout 

cela doit être détruit ; sinon, dit-il, « le surhomme » ne peut pas être créé, ne peut pas venir à 

l’existence. Et pour cela, il faut briser toutes les anciennes tablettes de la loi. En fait, il est 

complètement destructeur, au sens plein et littéral du terme. Il dit que tout cela doit disparaître. 

Voilà en quoi il est impitoyable et sans compromis. Voilà son aspect iconoclaste de la « volonté 

de puissance ». Nietzsche est en fait, très autocritique, sa dénonciation de l’homme tel que nous 

connaissons, de toutes ses œuvres, et toutes ses façons d’être, est absolument sans appel. La 

seule chose qu’il dise à leur propos, c’est qu’il doit disparaître, qu’ils doivent être transcendés, 

qu’ils doivent être surmontés, sinon pas de surhomme. Notons néanmoins que le but ultime de 

Nietzsche n’a rien de négatif, il est positif. Son but ultime est la création du « surhomme », et 

l’homme tel qu’aujourd’hui nous le connaissons, tel qu’il est à présent, gêne la progression du 

surhomme. Donc l’homme, si le surhomme est attendu, doit s’en aller. 

Aussi, cela est encore plus important, nous devons bien comprendre que lorsqu’on parle 

de nier certaines valeurs extérieures ou nier certaines valeurs existantes, certains modes d’être 

existants, il n’est aucunement question de nier quelque chose qui soit extérieur à soi. Il n’est 

pas question de dénoncer les autres gens parce que vous pensez qu’ils ne ressemblent pas assez 

au « surhomme ». Pas du tout, dit Nietzsche, c’est vous-mêmes que vous devez nier, que vous 

devez dénoncer, c’est vous-mêmes que vous devez surmonter. Et Nietzsche parle en termes de 

guerre et de bataille. Et bien sûr ce genre de langage a été mal interprété. Mais ce dont il s’agit 

c’est une guerre à l’intérieur de soi, c’est d’une guerre intestine dont il parle. C’est contre soi-

même que l’on doit combattre, comme il le dit, de toutes les manières possibles, qui est le pire 
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ennemi « le pire ennemi est soi-même ». Alors voici vraiment l’ennemi dont vous devez 

triompher, et celui qui se conquiert soi-même détient la plus glorieuse des victoires. 

Enfin, la volonté est effort, commandement, subordination. On ne veut pas, à proprement 

parler, ce qui est irrésistible. La volonté de puissance ne décrit donc pas un mécanisme aveugle 

et nécessaire. Elle n’est pas l’autre nom, technique ou métaphorique, d’une pulsion naturelle et 

dévorante. Vouloir, c’est donc être maître. 

Qu’est-ce qu’être maître ? Il en va de la puissance comme de la volonté. Nous 

n’entendons pas assez ce terme et le confondons avec son opposé. Evidemment, puissance est 

synonyme de conquête, d’expansion et de domination. En ce sens, il n’y a pas de puissance 

solitaire, et toutes les puissances sont à la fois relatives et conflictuelles. Être puissant revient à 

soumettre quelqu’un ou quelque chose : il n’y a pas de puissance pacifique.  

La vraie puissance domine ce qui est fort. Toute vraie puissance et rend victorieuse de ce 

qui la dépasse. Or, dans les choses les plus difficiles à surmonter, sont les faiblesses que 

l’homme a en lui. Les plus grandes forces qui s’opposent à notre force sont nos faiblesses. Être 

puissant n’est donc pas vaincre le faible, mais dominer ce qui est faible en nous, tout ce qui 

tend à chaque instant à nous dépasser. Avec la volonté de puissance, on atteint des sommets les 

plus élevés de la maîtrise de soi. 

En réalité, chez Nietzsche, la notion de volonté de puissance désigne un devenir plus ; 

elle est conçue par Nietzsche comme un outil de description de la réalité. La volonté de 

puissance n’est pas à proprement parler un devoir être : rien n’est contraint par une loi à devenir 

plus. Il n’y a en effet, selon Nietzsche, aucune loi dans le devenir : tout devient ce qu’il peut 

devenir, et cela même exprime sa volonté de puissance. On notera qu’ainsi, s’opposant au 

dualisme métaphysique de l’essence et de l’existence, Nietzsche interprète l’essence d’une 

chose (la structure interne) comme se réalisant toute entière dans le devenir, l’existence et 

l’essence se confondant alors dans le même concept de volonté de puissance. Dans chaque 

battement du monde, résonne la volonté de puissance. 

Par volonté de puissance, Nietzsche critique aussi la morale chrétienne  et les valeurs de 

faiblesse, de renoncement ou de pitié. Pour lui, ces valeurs sont des expressions d’une volonté 

de puissance affaiblie, tournée contre la vie. Il valorise au contraire une morale de la force, de 

la vitalité, du dépassement.  Voilà ce qui explique de tels propos : « en vérité, la puissance de 

ces louanges et de ces blâmes est pareille à un monstre. Dites-moi, mes frères, qui me terrassera 

ce monstre ? Dites, qui jettera une chaîne sur les mille nuques de cette bête » (1887 : 77). 
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Dans cette citation tirée de Ainsi parlait Zarathoustra, Nietzsche s’en prend à la morale 

sociale fondée sur les louanges et les blâmes, c’est-à-dire le jugement collectif que la société 

porte sur les individus. Ces propos traduisent la pensée profonde de Nietzsche selon laquelle le 

jugement moral collectif agit comme une force oppressive et diffuse, comparable à un monstre 

multiforme. Il invite ici à dépasser cette servitude morale pour retrouver une véritable liberté 

d’esprit. Après l’analyse de la volonté de puissance comme grille de lecture d’une vie 

expansive, tournons-nous vers la volonté de puissance et sentiments de puissance. 

2.2. Volonté de puissance et sentiments de puissance 

La vie aspire à un sentiment maximal de puissance ; elle est essentiellement l’aspiration 

à un surplus de puissance. Ce que veut l’homme, ce que veut la plus petite parcelle 

d’organisation vivant, c’est une augmentation de puissance (G. Deleuze, 1977 : 77). Chez 

Nietzsche, volonté de puissance et sentiments de puissance sont liés, mais distincts. La volonté 

de puissance est la cause profonde, les sentiments de puissance en sont les expressions visibles 

ou vécues. 

En effet, la volonté de puissance étant l’élément qui détermine le rapport de la force avec 

la force et qui produit la qualité de la force, doit-elle se manifester dans la force en tant que 

telle ? L’étude des manifestations de la volonté de puissance doit être faite avec le plus grand 

soin, parce que le dynamisme des forces en dépend tout entier. Mais que signifie : la volonté de 

puissance se manifeste ? Le rapport des forces est déterminé dans chaque cas pour autant qu’une 

force est affectée par d’autres, inférieures ou supérieures. Il s’ensuit que la volonté se manifeste 

comme un pouvoir d’être affecté (Desoche, 1999 : 139). Ce pouvoir n’est pas une possibilité 

abstraite : il est nécessairement établi et effectué à chaque instant par les autres forces avec 

lesquelles celle-ci est en rapport. On ne s’étonnera pas du double aspect de la volonté de 

puissance : elle détermine le rapport des forces entre elles, du point de vue de leur genèse ou de 

leur production ; mais elle est déterminée en même temps qu’elle détermine, qualifiée en même 

temps qu’elle qualifie. En premier lieu, donc, la volonté de puissance se manifeste comme le 

pouvoir d’être affecté, comme pouvoir déterminer de la force d’être elle-même affectée. Il est 

difficile ici, de nier chez Nietzsche, une aspiration spinoziste (Desoche, 1999 : 87). Spinoza, 

dans une théorie extrêmement profonde, voulait qu’à toute qualité de force correspondît un 

pouvoir d’être affecté. Un corps avait d’autant plus de force qu’il pouvait être affecté d’un plus 

grand nombre de façons ; c’est ce pouvoir qui mesurait la force d’un corps ou qui exprimait sa 

puissance. Et, d’une part, ce pouvoir n’était une simple possibilité logique : il était à chaque 

instant effectué par le corps avec lesquels celui-ci était en rapport. D’autre part, ce pouvoir 
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n’était pas une passivité physique : seules étaient passives les affections dont le corps considéré 

n’était pas cause adéquat (G. Deleuze, 1977).  

Il en est de même chez Nietzsche : le pouvoir d’être affecté ne signifie pas nécessairement 

passivité, mais affectivité, sensibilité, sensation. C’est en ce sens que Nietzsche, avant même 

d’avoir élaboré le concept de volonté de puissance et de lui avoir donné toute sa signification, 

parlait déjà un sentiment de puissance : la puissance fut traitée par Nietzsche comme une affaire 

de sentiment et de sensibilité, avant de l’être comme une affaire de volonté. Mais quand il eut 

élaboré le concept complet de volonté de puissance, cette première caractéristique ne disparut 

nullement, elle devint la manifestation de la volonté de puissance. Voilà pourquoi Nietzsche ne 

cesse pas de dire que la volonté de puissance est « la forme affective primitive, celle dont 

dérivent tous les autres sentiments » (VP, II, p. 42). Ou mieux encore : « la volonté de puissance 

n’est pas un être ni un devenir, c’est un pathos » (VP, II, p. 311). C’est-à-dire : la volonté de 

puissance se manifeste comme la sensibilité de la force ; l’élément différentiel des forces se 

manifeste comme leur sensibilité différentielle.  

Le fait fondamental même de volonté est que, pour qu’elle puisse se manifester, elle a 

besoin de percevoir les choses qu’elle voit, elle sent l’approche de ce qui lui est assimilable 

(VP, II, p. 89). Les affections d’une force sont actives dans la mesure où la force s’approprie ce 

qui lui résiste, dans la mesure où se fait obéir par des forces inférieures. Inversement elles sont 

subies, ou plutôt agies, lorsque la force est affectée par des forces supérieures auxquelles elle 

obéit. Là encore, obéir est une manifestation de la volonté de puissance. Mais une force 

inférieure peut entraîner la désagrégation de forces supérieures, leur scission, leur séparation. 

La division apparaît alors comme la conséquence de la volonté de puissance. Deux forces étant 

données, l’une supérieure et l’autre inférieure, on voit comment le pouvoir d’être affecté de 

chacune est nécessairement rempli. Mais ce pouvoir d’être affecté n’est pas rempli sans que la 

force correspondante n’entre elle-même dans une histoire ou dans un devenir sensible : force 

active, puissance d’agir ou de commander ; force réactive, puissance d’obéir ou d’être agi ; 

force réactive développée, puissance de scinder, de diviser, de séparer ; force active devenue 

réactive, puissance d’être séparée, de retourner contre soi. 

Toute la sensibilité n’est qu’un devenir des forces : il y a un cycle de la force au cours 

duquel la force « devient » (par exemple, la force active devient réactive). Il y a même plusieurs 

devenirs de forces, qui peuvent lutter les uns contre les autres. Ainsi, il n’est pas suffisant de 

mettre en parallèle, ni d’opposer les caractères respectifs de la force active et de la force 

réactive. Actif et réactif sont les qualités de la force qui découlent de la volonté de puissance. 



 
 

Les cahiers du LARSOC (CDL), vol. 2, No. 2, 2025                                                           71 
 

La volonté de puissance, elle-même  a des qualités, qui sont comme des devenirs des 

forces. Ainsi, elle se manifeste, en premier lieu, comme sensibilité des forces ; et en second 

lieu, comme devenir sensible des forces, en général, ne doit pas se confondre avec les qualités 

de la force : il est le devenir de ces qualités elles-mêmes, la qualité de la volonté de puissance 

en personne. Et justement l’étude concrète des forces implique nécessairement une dynamique. 

En résumé, la volonté de puissance est la dynamique vitale fondamentale chez Nietzsche, 

les sentiments de puissance en sont les manifestations subjectives. Le philosophe valorise la 

puissance active, joyeuse, créatrice, pas la domination issue de la faiblesse ou du ressentiment. 

Conclusion 

Au terme de cette recherche, la volonté ne peut plus être définie, simplement, comme un 

ensemble de tendances gouvernées par un principe rationnel. Car, pour Nietzsche la vie, cette 

notion fondamentale pour lui, veut s’élever ; elle veut même s’exhausser sur des piliers et des 

degrés, elle veut découvrir des horizons lointains et explorer les beautés bienheureuses, c’est 

pourquoi il faut de l’altitude. Cette vie de la terre est pour Nietzsche la volonté de puissance. 

Nietzsche prend l’homme pour point de départ ses réflexions. L’homme qui pense et crée des 

valeurs, même si la pensée semble hostile à toute volonté de puissance, elle semble signifier 

l’abandon pur et désintéressé de l’homme à l’étant ! Mais c’est justement cela, dit Nietzsche, 

qui est volonté de puissance, volonté de rendre l’étant pensable. Ainsi Nietzsche passe de la 

volonté de puissance de l’homme à la volonté de puissance universelle et déterminant tout ce 

qui est. Alors dira, « partout où j’ai rencontré la vie, j’ai trouvé de la volonté de puissance ». 

Cette volonté est principe de l’ascension de la vie créatrice et expansive. La vie est volonté de 

puissance avant d’être volonté de vivre. 
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